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Charles Andrd Gillis

Ce livre dont nous prdsentons des extraits d nos lecteurs comme

nous le faisons d'habitude est sorti tout rdcemment en librairie. Son

auteur est un intellectuel frangais de confession musulmane, tris
connu, qui se situe dans la tradition spirituelle de Rend Guinon,
Abdewahid Yqhia, soufi de tendsnce chdclilite, mort et enterrd au

Caire. Dans la lignee de son illustre mattre, Charles Andrd Gillis cri-
tique l'institution de la papaute qui s'estfourvoyde avec les cercles les

plus hostiles d la tradition primordiale dont l'Isldm est la plus claire
expression en devenant une simple cqste de dignitaires religieux,
jaloux de leurs privildges.

Ce liwe se situe, certes, sur un plan purement spirituel, mais il nous

aide d comprendre les raisons de cette hostiliti acharnee de la papaute

contre l'Isldm, une religion qui a pourtant beaucoup de points com-

muns wec le Christianisme.

I. Une inqui6tante volte-face

Le 30 d6cembre 1993, le Saint-Sidge signait l'accord fonda-
mental dans lequel il reconnaissait l'Etat d'Israel. Cet acte solennel

avait de quoi surprendre : depuis la cr6ation de l'Etat sioniste, les
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Papes n'avaient cess6 d'exiger l'dtablissement d'un statut garanti
internationalement pour J6rusalem. Paul VI avait pris soin, notam-
ment lors de son pdlerinage de 1964 en terre sainte, de maintenir une
stricte neutralit6 dans le conflit qui opposait les Juifs et Arabes et d
se poser en ddfenseur des trois religions du livre. L adoption par la
Knesset, en aofit 1980, d'une loi annexant J6rusalem et la procla-
mant capitale officielle de I'Etat juif avait montr6 le peu de cas que
les dirigeants sionistes faisaient des exigences vaticanes.
N6anmoins Jean-Paul II lui-mdme, dans sa lettre apostolique
Redemptionis Anno du 20 avril 1984, d6clarait encore : << les peu-
ples et les nations qui ont d Jdrusalem des frires dans la foi,
Chretiens, Juifs, Musulmans, ont un motif special de faire tout leur
possible pour priserver le caractire sacri, unique, irremplagable
de la ville. Il faut trouver une manidre concrdte et utile de sauve-
garder de fagon harmonieuse et stable les ifiirA* divers et les aspi-
rations, de la protiger de manidre addquate et fficace par un statut
garanti internationqlement >> .

L'expressi on << frdres dans la foi > incluait notamment les fiddles
des trois religions issues d'Abraham, tandis que ( les int6r6ts
divers >>, pris en compt6, 6taient aussi ceux des musulmans. De sur-
croit, l'exigence << d'un statut garanti internationalement > impli-
quait que la papaute ne faisait pas confiance aux dirigeants sionistes
pour assurer et garantir l'harmonie souhait6e. Comment donc expli-
quer que, moins de dix ans aprds cette proclamation solennelle, le
m6me Jean-Paul II, par une volte-face qui jette une ombre sur la fin
de son pontificat, abandonnait tout sens de l'6quite et toute prudence
et s'en remettait, sans aucune garantie, au bon vouloir de ces m6mes
dirigeants dont la l6gitimite 6tait soudain reconnue ? Non seulement
les droits de l'Islim et des musulmans cessaient d'Ctre d6fendus,
mais aussi les int6r6ts des communaut6s chr6tiennes, catholiques et
orthodoxes, du Moyen-Orient. Sans doute la papaut6 pensait-elle
sauvegarder les siens ; mais c'6tait li narvete pure car le seul point
de l'accord qui int6ressait vraiment les Juifs etait la reconnaissance
de leur Etat. Le ministre isradlien des Affaires 6trangdres, M.Yossi
Beilin, se montra astucieux diplomate en acceptant des concessions
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de pure forme (un accord fondamental plutdt que l'accord de prin-
cipe souhaite i J6rusalem, qui aurait subordonne toutes les garanties
juridiques et politiques desirees par le Vatican d la reconnaissance
prealable de l'Etat juif). Le Saint-Siege s'imagina que ses positions
etaient sauvegardees. De la part d'une institution sacr6e qui bdn6fi-
ciait d'une exp6rience bi-millenaire, on aurait pu s'attendre i moins
de candeur. La reconnaissance devenait effective par la signature de

l'accord qui eut lieu le m€me jour, non au Vatican, mais d J6rusalem.
En revanche, les conventions juridiques et financidres qui devaient
suivre furent remises d plus tard et ne seront n6goci6es qu'aprds une

dizaine d'ann6es. UEtat h6breu se sentait en position de force et
tenait d montrer qu'il 6tait d6sormais le maitre du jeu diplomatique.
Les prdcautions prises par le Vatican apparurent bien vite d6risoires,
ce qui faisait partie des objectifs poursuivis. Le sionisme utilise tou-
jours la d6rision pour r6duire les pretentions 6ventuelles de ceux qui
s'imagineraient avoir droit i une quelconque gratitude pour avoir
reconnu un Etat ill6gitime au regard du droit sacr6. Toute concession
est interpr6t6e comme un aveu de faiblesse, aussit6t exploit6. La
d6rision fut utilis6e ainsi contre YasserArafat d la {in de sa vie ; non
pas en d6pit du fait qu'il avait reconnu l'Etat litigieux, mais bien
parce qu'il l'avais reconnu. A Jdrusalem on ne se g6ne plus pour dire
qu'd Rome l'Etat juif < est devenu kasher >>.

<< Lorsqu'on compare l'attitude de Jean-Paul II, non plus i celle
de Paul VI qui fut aussi la sienne au debut de son pontificat, mais
avec celle du pape qui fut le temoin des d6buts du sionisme, le
contraste est saisissant : il s'agit de Pie X que Theodore Herzl ren-
contra le 25 janvier 1904, moins de six mois avant sa mort. La
veille, il avait 6te regu par le roi Victor Emmanuel III et le 22 par le
redoutable diplomate qu'6tait le cardinal Merry del Val, secr6taire
d'Etat au Vatican. Deux points meritent d'6tre soulign6s. Le plus
important est que le pape et le cardinal exprimdrent tous deux un
point de vue purement theologique, oi la diplomatie n'avait aucune
part. Pie X dira : << Les Juifs n'ont pas reconnu Notre-Seigneur, par

cons6quent nous ne pouvons pas reconnaitre le peuple juif > ; et
Merry del Val, de manidre plus explicite :
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< Tant que les juifs nieront la divinite du Chris! nous ne pourrons
certainement pas cheminer avec eux. Non possumus. Non que nous
leur souhaitions le moindre mal. Au contraire, l'Eglise les a toujours
prot6g6s. Ce sont pour nous des tdmoins ndcessaires de ce qui s'est
passd pendant les jours of le Seigneur a visit6 la terre. Mais ils persis-
tent i nier la divinit6 du Christ. Comment donc, d moins de renier
nous-m6me nos plus hauts principes, pourrions-nous accepter qu'ils
prennent possession de la terre sainte ? >>1.

< Cette inclusion de certaines revendications islamiques n'eut
cependant qu'une portee tactique et circonstancielle, tout comme la
r6ference aux trois monoth6ismes issus d'Abraham, qui prevalait 6ga-
lement d cette epoque. On le vit bien dans la phase suivante du pro-
cessus de ddviation qui conduisit i une reconnaissance de l'Etat juif,
non pas sans condition ni contrepartie, mais sans que soit obtenue une
garantie quelconque pour assurer que celles-ci seraient respect6es.
Cette fois, l'aspect religieux etait totalement absent : l'Eglise faisait
mine de traiter avec un Etat larque, tout en emboitant le pas d
l'Organisation pour la Libdration de la Palestine qui ne repr6sente en
aucune manidre les int6rets de l'Isldm. Faisant ddsormais cavalier seul,
le Vatican n6gociait avec l'Etat juif comme s'il s'agissait des Comores
ou du Guatemala. Les limitations et les risques d'une position qui
consid6rait le sionisme comme un simple mouvement politique et pro-
fane furent alors portees d leur comble.

<< La fin du pontificat de Jean-Paul II et l'avinement de Benoit
XVI mettront en lumidre l'dtendue du d6sastre. Non seulement
l'Eglise reconnait la legitimitd de l'Etat sioniste, mais elle envisage
ddsormais de << cheminer >> avec lui, pour reprendre l'expression du
cardinal Merry del Val qui a d0 se retourner dans sa tombe ! Toute
mesure,.toute dquite 6lementaire sont aujourd'hui d6laiss6es. Quel
ddferlement m6diatique pour tenter, comme toujours, de justifier
l'injustifiable devant les yeux du monde moderne : Jean-Paul II,
premier pape qui visite une synagogue ; Jean-Paul II devant le Mur

l. Ibid., p.108.
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des Lamentations ; Jean-Paul II ami des juifs depuis sa prinne jeu-
nesse. Au moment de la signature de l'accord fondamentatl, des

esprits indulgents avaient pu penser qu'il ne s'agissait de rien de

plus que d'une faute diplomatique commise par le Vatican. Seuls

ceux qui connaissaient la vraie nature du sionisme mesurdn:nt la
gravit6 de cet acte insensi puisqu'il impliquait une rupture avec
l'Isl6m qui jamais, quoi qu'il arrive, n'acceptera l'existen<:e de

l'Etat juif et ne reconnaitra sa l6gitimit6. S'il peut y avoir aqjour-
d'hui un doute sur ce point, c'est uniquement parce qu'en l'absience
d'un calife habilit6 d parler en son nom, la religion islamique m'est
pas repr6sentie exterieurement, ce qui permet d'attiser les divisiions
et de manipuler ses soi-disant repr6sentants , mais il n'en serat pas

toujours ainsi et le droit divin aura nicessairement le dernier tnot.
Ce qui est en cause en l'occurrence n'est ni une querelle entre des

peuples ou des Etats pour contrOler la terre sainte, ni un << chorc de

civilisation >> (expression particulidrement inaddquate et vider de

sens), ni m6me une guerre de religions, mais bien le respect du droit
sacr6 qui est la raison d'6tre de toutes les civilisations tradition-
nelles. La papaut6, justement parce qu'elle prdtend repr6senter le
Christ, c'est-i-dire le verbe divin, commettait une faute irrdparable
qui indiquait une hostilit6 contre 1'Isl6m dont Jean-Paul II n'eut
peut-Ctre pas pleinement conscience ; elle fut r6v6l6e plus claire-
ment aprds sa disparition, quand l'avdnement de Benoit XVI fit
apparaitre l'existence d'une politique d6liber6e. Comment oublier
I'impudence des paroles qu'il prononga dans son hom6lie de la
place saint Pierre, au cours de la messe inaugurale de son ponti-
ficat ? Aprds avoir adressd son salut i diverses categories de

Catholiques successivement 6num6r6es, depuis les << chers freres

Cardinaux et Ev6ques >> jusqu'aux << fiddles laics engag6s dans la
vaste construction du Rdgne de Dieu qui se repand dans le monde >>,

le nouveau pontife adressa ses paroles affectueuses << d tous ceux
qui, rends par le sacrement du Bapt€me, ne sont pas encore dans la
pleine communion avec nous ) ; et il ajouta : << et i vous, chers

Frdres du peuple juif, auxquels nous sommes lies par un grand
patrimoine spirituel commun qui plonge ses racines dans les pro-
messes irrevocable de Dieu >>. Ce salut appuy6, solennel, prononc6
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dans une circonstance qui lui donnait un retentissement mondial, ne
revCtait sa signification v6ritable que par les paroles qui suivirent :

<< Enfin notre pens6e va d tous les hommes de notre temps, croyants
ou non croyants >. Quelle omission revelatrice ! Les musulmans
etaient rang6s anonymement dans une cat6gorie oi il n'etait m6me
plus precis6 s'ils faisaient partie des croyants ou des non croyants !

Fallait-il d6duire d'une pr6sentation aussi tendancieuse que le
Vatican n'entendait plus se pr6occuper des lieux saints de l'Isl0m
(ce qui, compte tenu de l'ambition sioniste de reconstruire le
Temple i l'emplacement de la Mosqu6e d'Omar serait particulidre-
ment inquietant) ? Fallait-il comprendre que le nouveau pontife
assimile aujourd'hui l'Islim au << terrorisme i motivation isla-
mique > stigmatise par le cardinal Ratzinger moins d'un an avant
son 6lection ?'. Quoi qu'il en soit, ce n'est s0rement pas l'attitude
<< nouvelle > de Benoit XVI en Turquie qui pourrait apporter une
r6ponse d ces questions et d d'autres plus essentielles encore. Une
clarification s'impose, car elle est dans l'int6r6t de tous : nous ten-
terons de l'op6rer dans la pr6sente etude. La tradition islamique est
heritidre de la verite totale ; c'est d sa lumiere qu'il convient d'exa-
miner les positions de la papautd actuelle afin de pouvoir, en pro-
fondeur et en connaissance de cause, porter un jugement sur elle.
Nous entendons nous en tenir, pour l'essentiel, au rappel des prin-
cipes, sans accorder aux palinodies et aux revirements diploma-
tiques du Saint-Sidge plus d'importance qu'ils n'en ont en r6alit6.
Puissent ceux qui gouvernent l'Eglise catholique romaine retrouver
une sagacit6 suffisante pour ne plus esquiveq au moyen d'astuces
et de d6clarations 6quivoques, les questions de fond qui se posent !

IV. L'Eglise manipul6e

<< Dans une prec6dente 6tude2, nous avons montr6 que le but
ultime du sionisme n'est pas la cr6ation d'un Etat : celui-ci n'est
qu'un moyen en vue du r6tablissement d'un judaisme hegdmonique,

l. Cf. Infra, le chapiheX.
2. Cf, ln pofanation d'Ismdl selon le drcit sacrC, p. 63$4.
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illegitime au regard du droit sacr6. Il s'agit de mettre en scdne une
parodie du messianisme impliquant la constructiond Jerusalem d'un
<< troisiime Temple >, qui figure aujourd'hui d6jd sur les plans de la
ville sainte, d l'emplacement de la mosqude d'Omar. On ne peut rien
comprendre d la folie apparente de la politique sioniste si l'on ima-
gine qu'elle a pour ambition d'assurer la securite et le bien-6tre du
peuple juif : ceux-ci ne sont qu'accessoires et seront sacrifi6s sans

scrupule si la < reisurrection >> (c'est le terme antitraditionnel utilis6)
d'un Israel contrefait l'exige. Tel est pourtant bien l'argument avanc6
pour la justification du sionisme politique : la tentative de g6nocide
perp6tr6e par le nazisme autoriserait les juifs d r6tablir leur puissance
ext6rieure sans 6gard pour la sanction divine qui les a frapp6s parce
qu'ils s'ont pas voulu reconnaitre la mission de J6sus. Le lancinant
rappel, au nom du < devoir de m6moire >>, des pers6cutions nazies a

pour principale raison de pr6venir toute remise en cause de la legiti-
mite de l'Etat sioniste et du dogme intangible qui obligerait toutes les
nations du monde i le reconnaitre de jure.

La visee pseudo-messianique de cette entreprise est confirmee par
la manidre dont la papaute fut conduite d encourager une modifica-
tion profonde de la mentalit6 catholique et de l'attitude s6culaire de
l'Eglise d l'egard des juifs. L'instauration d'un pseudo-messianisme
sioniste impliquait la n6cessite de discrediter le messianisme chr6tien
: telle est, selon nous, la raison pour laquelle la cr6ation de l'Etat
d'<< Israel )) s'accompagne d'une mise en accusation publique de
l'Eglise catholique et de la papaute : la premiere fut accus6e d'6tre
partiellement responsable des pers6cutions nazies pour avoir incit6
les chretiens, pendant des siecles, d m6priser les juifs ; la seconde de
s'6tre tue et de ne pas avoir denonce publiquement la tentative de
g6nocide, ce qui visait personnellement Pie XIL

<< Dans ces conditions, la visite que Jules Isaac rendit au pape
Jean XXIII le 13 juin 1960 rev6tait dvidemment un caractdre poli-
tique. L'historien remit au Souverain Pontife un dossier sur l'antis6-
mitisme th6ologique dans la catechdse de l'Eglise'. Trois mois plus

1. C'est l' << enseignement du mepis >. celdbre formule dont il est l'auteur
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tard, Jean X)ilI demandait au cardinal Bea de pr6parer une d6cla-
ration su:r la question juive en vue d'un examen ult6rieur par le
concile. Celle-ci, intitul6e de Judaeis, fut pr6sent6e d la commission
centrale pr6paratoire du concile. Elle souleva un tel toll6 qu'elle fut
rejet6e enrjuin 1962 et ne put donc 6tre soumise, comme pr6vu, i la
premidre session qui se deroula du 11 octobre au 8 d6cembre de la
m6me ann6e. L indignation etait partag6e par les chr6tiens dits
K cons€rv,oteurs >> qui n'admettaient pas que l'on remette en cause
l'enseignement traditionnel de l'Eglise et par les Arabes, chr6tiens
et musulmrans, qui virent dans le decret propose un acte politique
<< qui irait dans le sens d'une reconnaissance de I'Etat d'Isra|l >> :

la suite des 6v6nements montra qu'ils avaient raison.

Cette conjonction occasionnelle d'int6r6ts diff6rents m6rite
d'6tre soulignee : les chr6tiens conservateurs n'6taient pas force-
ment hostilres d une reconnaissance de l'Etat d'Israel et les chrdtiens
arabes ne voyaient pas forc6ment d'un mauvais eil des change-
ments dans l'enseignement de l'Eglise. Signalons, parmi les conser-
vateurs qui se rendirent d Rome pour combattre les arguments de
Jules Isaac (et qui eurent recours, pour ce faire, aux moyens de pres-
sion habituels de la politique partisane), la prdsence du vicomte
Leon de Poncins, auteur de plusieurs 6tudes sur les mefaits de l'in-
fluence juive, dont Rene Gu6non a rendu compte dans les 6tudes tra-
ditionnelles : Les forces secrdtes de la r6volution (compte rendu
d'octobre 1930) ; La guerre occulte de juillet 1936) et la myst6rieuse
internationale juive (compte-rendu d'octobre 1936). Rappelons que
c'est d l'occasion de ces recensions que notre maitre pr6cisa sa
pens6e sur la question qui nous int6resse ici. Leon de Poncins d

consacr6 un ouvrage entier aux changements intervenus dans l'en-
seignement de l'Eglise d ce moment critique de l'histoire religieuse
contemporaine ; il a pour titre : le Judotsme et le Vatican. Une ten-
tative de subversion spirituelle et fut publi6 en 1967, peu aprds la fin
du concile,

A la suite du rejet du projet de d6cret De Judaeis, le cardinal Bea,
fort de l'appui de Jean XXI[, ne s'avoua pas vaincu. Comme il 6tait
pr6sident du Secr6tariat pour l'unitd de chretiens, il eut l'id6e, plutOt
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saugrenue, d'int6grer la question juive d l'intdrieur d'un autre
sch6ma, celui sur l'ecum6nisme qui devait 6tre soumis i la
deuxieme session du concile qui se tint du 29 septembre au 4
ddcembre 1963. Le 18 novembre, la discussion fut ouverte par le
cardinal Cicognani qui d6clara d'emb6e qu'il s'agissait de deter-
miner l'attitude des catholiques, non seulement d l'6gard des autres
chretiens, mais aussi i l'6gard des croyants d'une << autre religion >>.

Deux chapitres avaient 6t6 ajout6s au sch6ma initial : le quatrieme
qui traitait des relations avec les croyants non chrdtiens, et le cin-
quidme qui traitait de la liberte religieuse, en particulier de la situa-
tion des croyants dans les pays communistes. Le titre du chapitre IV
est r6v6lateur de l'6volution qui s'opdre d ce moment: << Du rapport
des Catholiques aux non-chritiens, et plus spicialement aux juifs >>.

Il s'agit, on le voig d'une formulation interm6diaire entre le De
Judaeis initial et le titre qui prevaudra dans la d6claration Nostra
Aetate : < Szr l'Eglise et les religions non-chritiennes >> of il n'est
apparemment plus du tout questions des juifs ; mais, comme nous
l'avons dit, cette apparence est trompeuse, car c'est bien la question
juive qui demeure la raison d'6tre de l'ensemble du texte et qui
constitue son contenu principal. Le cardinal Bea tenta, tant bien que
mal, de justifier cette astuce en d6clarant que les principes ecum6-
niques devaient aussi pouvoir s'appliquer ( aux non-chritiens qui
rendent un culte d Dieu. Cela vaut surtout lorsqu'il s'agit des juifs
qui sont liis avec l'Eglise du Christ sous un rapport special >r. Il va
de soi qu'une telle extension du sens donn6 au terme << ecumd-
nisme > est artificielle, car celui-ci ne peut s'appliquer l6gitimement
qu'au mouvement visant d reunir l'ensemble des eglises chr6tiennes
en une seule ; sa portde est purement<< ecclisiale >>. Par ailleurs, l'@-
cum6nisme sous-entend la primaute de Rome puisque le Souverain
Pontife d6tient seul le droit de rdgir l'Eglise universelle ; appliquer
ce terme d l'ensemble des croyants (c'est-d-dire, si l'on se r6fere d

la ddfinition contestable de Nostre Aetate, de tous ceux dont << la vie
est imprignie d'un profond sens religieux >>) est 6videmment inad-
missible, car cela revient d dire que l'Eglise romaine i vocation de

L Cite par Tincq, op. Cit, p. 30. 2.
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r6gir l'ensemble des croyants comme elle a vocation de r6gir l'en-
semble des chr6tiens. On en revient, une fois de plus, d l'affirma-
tion : << Hors de l'Eglise, pas de salut >>.

< Il convient d'insister sur le fait que l'mcum6nisme est une
conception limitative, sans rapports avec l'universalit6 v6ritable telle
qu'elle est enseign6e par l'Islim. L unite des religions et des rev6la-

tions est m6taphysique dans son principe et traditionnelle au degr6 des

formes et des formulations. Elle n'a d'autre source et d'autre essence

que l'Esprit divin. Ce n'est, ni une perpetuitd dans l'ordre temporel,
ni, i plus forte raison, un accord fond6 sur la definition dogmatique
formulee par l'Eglise. Il s'agit d'une vision et d'une reconnaissance
(ashhadu, c'est-d-dire je temoigne qu'il n'y a d'autre divinitd
qu'All0h) qui transcende le degr6 humain, m6me envisage dans sa

totalit6. La m6taphysique traditionnelle n'est pas une th6ologie,
encore moins une philosophie ; il s'agit de l'Unit6 principielle que les

musulmans appellent: tawhid. Les envoy6s du Trds-Haut transmet-
tent cette doctrine sacrde aux hommes en l'adaptant d la diversite des

temps, des lieux et des mentalitds, selon les formulations 6nonc6es par

la Sagesse divine. Comme il s'agit toujours et partout d'une seule et

m€me doctrine, ces envoy6s divins, en depit de la diversite formelle
de leurs messages, se confirment et se d6clarent veridiques les uns les

autresr. Telle est la conception de l'universalitd traditionnelle en

Isl6m ; elle n'a assurdment rien de commun avec l'oecum6nisme pro-
pos6 par le cardinal Bea aux Pdres conciliaires pour mieux faire passer

sa d6claration sur lesjuifs !

< La ficelle 6tait tout de m6me un peu grosse, de sorte que le nou-
veau texte suscita les m6mes r6actions d'hostilite violente que le pre-
mier chez les conservateurs, et surtout chez les chr6tiens arabes. Il fut
retir6 en totalit6, malgr6 l'instance du cardinal qui s'obstinait d
d6clarer, contre toute 6vidence, qu'il s'agissait d'une question exclusi-

1. Voici, par exernplg coflrme s'exprime Jdsus dans un verset coranique '. << 0 Fils d'Israel, ie
suis I'Envoyi dAlldh (venu) vers vous poilr confirmer ce qu'ily avait avantmoi (c'est-d4irc
la loi de Moise) et, pour tous annoncer un envoyi qui viendm aprds moi, dont le nom est

Ahmod>>. (Cor.,61$).
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vement religieuse : << Il n'y a pas de danger que le concile se mdle des

questions ardues qui concernent les relations entre les Etats arabes et

Israel >>r. Ce retrait fut facilit6 par le souhait du nouveau pape. Paul M,
plus avis6 que le cardinal, voulait d tout prix 6viter une discussion qui

risquait de compromettre le pdlerinage qu'il avait l'intention d'accom-

plir en Terre sainte dds le d6but de son pontificat. A la difference de ses

pr6d6cesseurs, et surtout de ses successeurs, Paul YI avait conqu une

v6ritable politique moyen orientale : pour obtenir l'6tablissement d'un

statut garanti internationalement pour J6rusalem, il entendait renforcer

l'autorit6 de l'Eglise et montrer qu'elle 6tait capable de jouer un r61e

de m6diateur entre les deux parties en conflit : les Juifs et les Arabes.

Il prit le plus grand soin, tout au long de son voyage, de ne poser aucun

geste qui aurait pu 6tre interprete d'une manidre quelconque comme

une reconnaissance de l'Etat h6breu, allant jusqu'i adresser ses remer-

ciements, une fois revenu d Rome, au < Pr6sident Shazar. Tel-Aviv >

alors que le Chef de l'Etat r6sidait i Jerusalem ! En depit de leur irri-
tation, les dirigeants sionistes firent preuve de patience et demeurdrent

fiddles d leur tactique constante : engranger d chaque etape les b6n6-

fices qu'elle leur apportait, sans se pr6occuper des revers, afin d'ob-

tenir davantage A l'6tape suivante. Ils attendirent le decds de Paul VI
pour proclamer officiellement que J6rusalem 6tait la capitale 6ternelle

de l'Etat juif, r6duisant ainsi d ndant l'ambition diplomatique de ce

pape qui eut tout de m6me le m6rite d'6tre plus lucide et clairvoyant

que ses malheureux successeurs.

( Il 6tait ndcessaire de rappeler tout ceci afin de mieux faire com-

prendre la port6e exacte de la declaration Nosfia Aetate et de monter

qu'elle ne refl6tait pas vraiment la position de l'Eglise, ni m6me celle

de la papaut6, mais uniquement, et pour un temps, celle qui n'6tait pas

sans 6voquer les pires derives de la d{mocratie parlementaire, le car-

dinal Bea, lors de la troisieme session du concile (14 septembte'27
novembre 1964) presenta un nouveau sch6ma. Ce document ne s'int6-

ressait plus exclusivement aux juifs comme celui qui avait 6t6 pr6pard

pour la premidre session ; il n'etait plus annexe d la question de l'ce-

l. Op. cit., p.33
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cum6nisme comme celui qui avait 6te pr6pare pour la seconde ; il s'in-
titulait cette fois : des juifs et des non-chr6tiens. Ce titre, d l'instar des
pr6c6dents, demeurait conforme d l'intention initiale qui avait 6te celle
de Jules Isaac et de Jean XXI[, mais, pour la premidre fois, celle-ci-
etait envisag6e dans une perspective apparemment universaliste puis-
qu'il s'agissait d pr6sent de traiter des relations de l'Eglise avec l'en-
semble des autres religions. Ndanmoins la discussion s'envenima une
fois de plus (sur une question qui semblait purement th6ologique : l'ac-
cusation de deicide), les oppositions resurgirent avec la m6me vio-
lence, et le texte, prdsent6 le 25 septembre, fut presentde sous une
formr qui n'etait certes pas definitive, mais qui figurait sous le titre qui
fut finalement adopte : des relations de l'Eglise avec les religions non-
chretiennes ; officiellement, il n'etait plus question des juifs. Paul VI
avait r6ussi d faire envisager le probldme d'une manidre plus conforme
d la perspective qui lui convenait et qui etait celle d'une relative ouver-
ture dans le domaine traditionnel.

<< Cet < esprit > fut maintenu, vaille que vaille, au d6but du pon-
tifrcat de Jean-Paul lI ; il se manifesta notamment dans la rencontre
d'Assise, le27 octobre 1986, oi furent convies les representants des
grandes confessions du monde. Son seul merit6 r6el, d nos yeux, fut
de montrer les limites du < dialogue >> tant prdne et de la < collabo-
ration avec ceux qui suivent d'autres religions > (pour reprendre les
termes de Nostra Aetate) : si les h6tes de Jean-Paul II etaient invites
d < prier ensemble >>, il n'6tait evidemment pas possible d'envisager
une priere commune. Loin de refl6ter l'unit6 m6taphysique et l'uni-
versalite traditionnelle, ce type de manifestation oir les croyants sont
juxtapos6s en est la caricature : il met en lumiere les limites d'une
conception purement ecclesiale, pour ne pas dire ecclesiastique, de
l'universalit6 et montre cruellement que l'Eglise catholique, pour
des raisons que nous examinerons plus loin, ne dispose pas des
moyens doctrinaux et rituels ad6quats au r6le qu'elle pretend jouer
dans le monde. La rencontre d'Assise, tout comme les voyages de
Jean-Paul II en Inde et au Maroc, montrent surtout le caractere arti-
ficiel du fameux < dialogue > et de la collaboration. Lorsque, en
7993, Jean-Paul II renouvela son invitation, elle ne suscita plus
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gudre d'enthousiasme et beaucoup la d6clindrent. Il est particuliere-

ment regrettable qu'il se soit trouv6 des musulmans, ignorants de la

doctrine universelle et des privildges statutaires de leur religion,
pour participer d ces r6unions (ou d d'autres du m6me genre, mais

d'une portee plus limit6e, comme celles organis6es jadi par Louis

Massignon-Vieux march6 sous pr6texte de rendre hommage aux

< Sept Dormants >). Il doit 6tre bien compris que, de toutes fagon,

ils ne peuvent engager qu'eux-mQmes : le musulman qui participe i
de telles rencontres, tout comme celui qui accepte de reconnaitre

l'Etat juif, cesse ipso facto de representer l'Isldm.

<< Dis : 6 (vous) les Gens da Livre ! Elet'ez-vousiusqu'it une Parole

rigalement valable' pour nous et pottrvotts : nous tt'adorons qu'Alldh

et nous ne lui associons rien et nous ,?e prenons pas certains d'enlre

nous comme seigyteurs en dehors d'Alldh ... t (Cor., 3,64).

< N'arguntentez pas avec les Gens du Livre, si ce n'est au moyen de

ce qui constitue l'excellence ; sauf d l'dgard de ceux d'entre eux qui

sont injustes ; et dites : nous croyot s en ce qui nous a dtd rdvdld et en

ce qui vous a eft r|vdk ; noffe divinit'd et la vAte n'en soflt qu'une :

c'est d elle clue nous somnte soumis t (Cor, 29, 46).

< Le refus de reconnaitre l'existence, la l6gitimit6 et l'autorit6 des

doctrines esoteriques a prive l'Eglise catholique des repdres indispen-

sables pour affronter la question spirituelle majeure de notre temps : la

coexistence de nos contemporains de l'ensemble des religions et des

formes traditionnelles qui ont subsiste jusqu'd nos jours. Selon la rev6-

lation islamique, celles-ci sont unes dans leur principe eternel et

r6unies dans leur origine temporelle que Rene Gu6non a appel6e : < la

tradition primordiale >. Le Prophdte a dit : < La meilleure parole que

j'ai dite, moi et les prophdtes avant moi, c'est : L0 ildha illa Alldh >.

De ld, les croyants et les connaissants qui suivent les religions ante-

rieures sont convoques et invites d rejoindre l'Islffm : ce sont les pre-

miers mots du Coran apres la F0tiha :

1. Selon l'admirable traduction de Michel Vdlsan
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< Alif-ldm-Mtm : ceci est le Livre dans lequel ne subsiste aucun
doute ; gtidance pour tous ceux qui ont conserv,! la crainte pieuse :
ceux qui croient au mystdre, qui accomplissent la Pridre (c'est-d-
dire les rites permettent de parvenir d Dieu), qui ddpensent une part
de ce que nous leur avons octroye (en vue du purifier l'usage des
dons divins regus) ; ceux qui croient en ce qui t'a dtd rdvdle et en ce
qui a ete rdvele avant toi, et qui ont la certitude de la vie.future ;
ceux ld (oeuvrent) selon une guidance venue de leur Seigneur (car
c'est Alldh, le Seigneur des seigneurs, qui les a guidds vers Lui par
l'uniti prdsente dnns les rdvdlations precedente) et ce sont ceux-ld
qui subsisteront (car leur foi et leur science seront prdservdes par
la reconnaissance de l'Isldm et I'adhdsion d la rdvdlation.faite au
Prophite) (Cor., 2, 1-5).

< Cet 6v6nement sans pr6c6dent dans 1'histoire du monde met en
lumiere l'excellence et la preeminence de la loi islamique envisagee
en tant que ( Religion Pure >>, (le d?n qayyim coranique). Celle-ci,
qui est compromise aujourd'hui par certaines formes d' << int6-
grisme >>, mais qui sera restaur6e dans sa puret6 originelle par le
Christ de la Seconde Venue, est appel6e d r6aliser l'unit6 tradition-
nelle finale de la presente humanite, qui sera comme un reflet de la
tradition primordiale et le genne de l'Alliance divine qui regira le
< sidcle futur >>. En effet, toutes les r6velations divines ant6rieures
ont en commun, ou bien d'avoir 6te adress6es i des peuples particu-
liers : leur caractdre d6riv6 ( par rapport d l'hindouisme pour le pre-
mier et par rapport au judaisme pour le second) les disqualifie pour
assurer la fonction eschatologique devolue providentiellement d
l'Isl0m, comme nous le montrerons plus loin.

La situation sans pr6c6dent cr66e par la coexistence actuelle des
religions et des formes traditionnelles a pris celles-ci d contre-pied,
car elles n'6taient pas prepar6es pour y faire face et ddcouvraient
soudain le caractdre particulier et relatif de leurs dogmes et de leurs
croyances. Ulslfrm s'est trouv6, quant d lui, dans une position
inverse : il decouvre et r6alise sa vocation universelle, alors que la
langue de la rdvelation islamique l'avait confine dans une position
geographique limit6e, pour l'essentiel, au monde arabe et d des
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r6gion limitrophes. Une langue sacr6e est, pour l'expression des

,r.iit"r 6ternelles, un instrument spirituel et symbolique incompa-

rable, mais elle comporte forc6ment une certaine particularisation ;

c'est d'ailleurs pourquoi l'6sot6risme islamique enseigne que

l'Elite initiatique qui constitue le plerdme supreme (diwin al-

awliyff), et qu'elle s'exprime en arabe uniquement lorsque le

Prophdte de l;Islam est pr6sent, ce qui correspond d une situation

d'excellencet.

<< Les doctrines v6hicul6es par le diff6rentes r6v6lations sont

metaphysiquement unes : d ce point de vue, 1'Isl6m ne jouit d'aucun

priviiige sp6cial, ce que l'cuvre de Ren6 Gu6non a parfaitement

mis en lumidre. Son excellence n'est pas inh6rente d sa v6rit6 (qui

est la m6me que celle des religions ant6rieures), mais i sa forme,

elaboree par la sagesse providentielle pour 6tre le support d'une

Doctrine universelle. Cette doctrine 6tait cach6e dans les enseigne-

ments 6soteriques de ces religions (et il va de soi qu'elle ne pouvait

manifester son influence qu'd condition d'6tre admise et reconnue2)

alors qu'elle est inscrite dans la forme ext6rieure de l'Isl6m, ce qui

n'est le cas pour aucune autre forme traditionnelle. En revanche, la

Sakina, 
"'"tt-i-dite 

la puissance opdrative permettant la r6alisation

effective de l'euvre divine en ce monde, est devenue int6rieure et

cach6e dans le ceur des vrais croyants.

Cette double inversion qualifie l'Islim, tant dans sa doctrine que par

sa m6thode, pour r6tablir i la fin des temps la religion universelle

pure : telle est la raison profonde de l'hostilit6 dont il est aujourd'hui

i'objeq car il faut bien voir que les v6rit6s que nous rappelons ici, une

fois de plus, donnent l'unique cl6 permettant de r$pondre d la question

qui domine le monde contemporain : celle de la revelation addquate au

d6fi pot" par les contradictions apparentes des religions auxquelles les

hommes sont demeur6s attach6s.

1.Ct. Kitnb Al-Ibrfz,P.218 et 328

2. A cet eard, la position des repr6sentants actuels de l'Eglise est absurde : on peut certes nier

1'6soteriie, mais non ecarter l'Apocalypse de mint Jean qui en procdde dilectement'

115



Les dtudcs islamiqucs - N" 1l

< Ljn texte pourrait accr6diter l'id6e que l'Eglise catholique avait
pris elle-m6me conscience de sa situation d l'interieur de ce monde
nouveau : il s'agit de la d6claration connue sous le nom de Nostra
Aetate, par ref6rence aux premiers mots de son prdambule : < A notre
epoque (nostra aetate) oir le genre humain devient de jour en jour plus
dtroitement uni et oil les relations enffe les divers peuples augm.entent,
l'Eglise examine plus attentivement quelles sont ses relations avec les
rcligions non chretiennes >>.

Le titre du document. Des relations de l'Eglise avec les reli-
gions non chr6tiennes est trompeur et de nature d faire oublier son
contenu et sa signification v6ritables, car il s'agit en realit6 de la
version finale d'une declaration sur la question juive dont le projet,
dds 1960, avait 6te confi6 par le pape Jean xxlfl au cardinal alle-
mand Augustion Bea en vue d'un examen par la concile vatican II.
Nostra Aetate fut promulgu6 cinq ans plus tard, le 28 octobre 1965,
sous le pontificat de Paul vI. Avant d'examiner la partie qui
concerne les musulmans et la < foi islamique >>, il nous faut rappeler
les circonstances qui on conduit d cette surprenante mdtamorptrose ;
elles mettent en lumidre une double 6quivoque : contrairement d ce
que semblent indiquer le nom, le titre et une partie du contenu de
Nostra Aetate, l'Eglise ne s'est jamais int6ress6e qu,d une seule
religion autre qu'elle-m6me : le judaisme.

Il ne faut donc pas s'6tonner outre mesure de voir qu,en pratique
seule la partie du texte relative aux juifs est prise en consid6ration
aujourd'hui, car le Decret initial pr6par6 par le cardinal Bea s'ap-
pelait : De Judaeis. Du maquillage pseudo-universariste de Nostra
Aetate plus rien ne demeure que le trompe-l,ceil.

Tel est notamment le sens de l'accent mis par le cardinal
Ratzingeq puis par Benoit XVI, sur les dangers du < rerativisme >>.

Des 1996, au cours d'une conf6rence d Guadalajara (Mexique)
devant les presidents des commissions doctrinales de l'Am6rique
latine, le prelat d6nongait les << iddes de toldrance >> ainsi que la
<< thdologie pluraliste des religions >> qui, selon lui, << a pris ddsor-
mais la place qu'a occu|tee la theologie de la libdration au cours
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de la dernidre tldcennie ) ; combattre ce courant theologique avec

une telle r6f6rence 6quivaut ir formuler dans un langage plus

moderne l'adage bien connu '. << Hors de l'Eglise, pas 1e salul >>'

Dans cette optique, Nostra Aetate n'aura finalement 6te rien d'autre

qu,un .o*pio*ir diplomatique destin6 d faire accepter un change-

ment radicut d" t* vision qur 1"r catholiques avaient des juifs >.
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